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que vous jouissiez tous d’une bonne santé et que vous 
ayez eu assez de vivres pour attendre les secours de 
France ! Car de la manière dont on m’a écrit, vous êtes 
aux derniers expédients. Vous êtes bien bons, 
chers confrères, de parler de gratification, comme du 
revenu de mon doyenné dans l’occurrence où 
vous trouvez ; je vous veux du mal de n’avoir pas tout 
gardé, vous devez penser que j’ai ici assez d’amis pour 
trouver crédit en pareil cas, et sans argent je ne mour
rais pas de faim à Paris, au lieu que vous ne pouvez 
avoir de pain et de la viande qu’à force d’argent. Je 
pense que vous jugez assez favorablement 
compte pour croire que je n’aurais jamais trouvé 
vais que vous eussiez partagé mon petit 
nous

mes

vous

sur mon 
mau- 

revenu ; nous
serions toujours bien arrangés par la suite. Si, 

cette année, vous en avez besoin, comme cela pourrait 
être, ueez-en, je vous prie, librement et hardiment ; 
comptez que je me tirerai ici bien d’affaire. J’ai 
inquiétude affreuse au sujet des semences ; je crains 
que vous n’ayez de quoi à les faire. Hélas ! que de
viendrait le pays ? Je compte sur la divine Providence 
et sur les sages préciutions de M. l’Intendant, qui a 
prévenu de bonne heure la disette qui règne dans le 
pays C1).
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(1) Hélas ! faut-ilici noter l’ignorance incommensurable 
de notre intelligent chanoine au sujet de Bigot. Il demeu
rait à Paris depuis des années et il ne connaissait pas 
Bigot, et il était canadien ! L’abbé de l’isle-Dieu—un 
français qui aurait mérité d’être canadien et qui l’était 
de cœur et d’âme et d’actions—en savait plus long que lui.

Nous avons déjà vu ce que pensait l’abbé de l’ïsle-Dieu 
sur l’infâme intendant. Voici encore d’autres détails. 
L’abbé écrit le 29 mars 1754, à Mgr de Pontbriand : “ M, 
Bigot vide ses magazins et se défait sur le compte du Roi 
de ses pacotilles. Que fera-t-il de ses vaisseaux de com
merce et de ses bâtiments de transport, qui ne font autre 
chose pendant les cours de l’année que de voiturer dans 

1 a belle saison et d’hiverner pendant les glaces dans les 
ports de nos colonies occidentales, pour ne pas les avoir 
sur son compte ?


